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Erwägungen

E. 1
L'acte attaqué annule la décision litigieuse et renvoie la cause à l'office recourant pour
instruction complémentaire et nouvelle décision au sens des considérants. L'administration
doit déterminer le taux d'invalidité de la recourante sur la base de la méthode de
comparaison des revenus à compter du moment où celle-ci aurait augmenté son taux
d'occupation à 100% si elle n'avait pas été invalide. Le jugement entrepris ne met donc pas
fin à la procédure au sens de l' art. 90 LTF ( ATF 133 V 477 consid. 4.1.1 p. 480) et
constitue une décision incidente au sens de l' art. 93 al. 1 LTF ( ATF 133 V 477 consid.
4.1.3 et 4.2 p. 481 s.) contre laquelle le recours interjeté céans est recevable. L'acte attaqué
cause effectivement un préjudice irréparable au sens de l' art. 93 al. 1 let. a LTF dès lors
qu'il contient des instructions contraignantes qui obligent l'office recourant à rendre une
décision qu'il estime contraire au droit ( ATF 133 V 477 consid. 5.2.4 p. 484 s.).

E. 2
Le recours en matière de droit public (au sens des art. 82 ss LTF ) peut être formé pour
violation du droit (circonscrit par les art. 95 et 96 LTF ). Le Tribunal fédéral applique le
droit d'office ( art. 106 al. 1 LTF ). Il n'est limité ni par l'argumentation de la partie
recourante ni par la motivation de l'autorité précédente. Il statue sur la base des faits établis
par celle-ci ( art. 105 al. 1 LTF ) mais peut les rectifier et les compléter d'office si des
lacunes et des erreurs manifestes apparaissent d'emblée ( art. 105 al. 2 LTF ). En principe, il
n'examine que les griefs motivés ( art. 42 al. 2 LTF ), surtout s'ils portent sur la violation des
droits fondamentaux ( art. 106 al. 2 LTF ). Il ne peut pas aller au-delà des conclusions des
parties ( art. 107 al. 1 LTF ). Le recourant peut critiquer la constatation des faits qui ont une
incidence sur le sort du litige seulement s'ils ont été établis en violation du droit ou de
manière manifestement inexacte ( art. 97 al. 1 LTF ).

E. 3
Le litige porte sur le choix de la méthode d'évaluation de l'invalidité applicable au cas
d'espèce, singulièrement sur le temps que l'intimée consacrerait à exercer une activité
lucrative si elle n'était pas atteinte dans sa santé. L'acte attaqué cite les dispositions légales
et les principes jurisprudentiels nécessaires à la résolution du litige, en particulier ceux
concernant les différentes méthodes d'évaluation de l'invalidité ( ATF 137 V 334 consid. 3
p. 337 ss) et les critères permettant de déterminer la méthode applicable ou le statut de
l'assuré dans un cas particulier ( ATF 137 V 334 consid. 3.2 p. 338; 133 V 504 consid. 3.3
p. 507 s.; 117 V 194 consid. 3b p. 194 ss). Il suffit donc d'y renvoyer.



E. 4.1
Le tribunal cantonal a considéré que l'office recourant avait méconnu la réalité sociale en
refusant d'admettre une modification de statut lors du dépôt de la demande de révision au
seul motif que l'intimée aurait manifesté tardivement sa volonté de reprendre une activité
lucrative. Il a soutenu en substance qu'il n'était ni extraordinaire ni inhabituel que, dans
l'hypothèse où elle ne présenterait pas d'atteinte à la santé, une mère âgée de
cinquante-quatre ans comme en l'occurrence décide d'augmenter son taux d'activité au
moment où ses enfants quittent définitivement le domicile familial, d'autant plus si elle est
au bénéfice d'une formation supérieure. Il a constaté que l'assurée avait travaillé à temps
complet jusqu'à la naissance de son premier enfant, cessé toute activité lucrative à cette
occasion, recommencé à travailler à 60 % lorsque ses enfants étaient âgés de quatorze et
douze ans et conservé le même taux d'occupation aussi longtemps que les multiples
symptômes limitatifs de sa maladie le permettaient. La juridiction cantonale a également
ajouté "par surabondance" que le choix de la méthode mixte d'évaluation de l'invalidité était
discriminatoire dans la mesure où, à l'origine, l'assurée n'avait pas décidé de cesser son
activité pour des motifs de commodité personnelle mais à cause de sa nouvelle situation
familiale.

E. 4.2
L'administration fait grief aux premiers juges d'avoir procédé à une appréciation arbitraire
des circonstances permettant de déterminer la méthode d'évaluation de l'invalidité
applicable au cas d'espèce. Elle constate que l'intimée n'a pas travaillé à plein temps depuis
près de trente ans, que ses enfants étaient âgés de vingt et dix-huit ans lors du dépôt de la
demande de prestations en 2009 ou de vingt-deux et vingt ans lors de la première procédure
de révision en 2011 et qu'elle n'avait jamais manifesté sa volonté d'augmenter son taux
d'occupation avant le dépôt de la demande de révision en 2016. Elle relève en outre qu'à
cette dernière date, la situation personnelle et financière de l'assurée n'avait pas changé. Elle
conteste par ailleurs que, sans atteinte à la santé, l'intimée ait pu reprendre une carrière à
l'âge de cinquante-quatre ans et que l'arrêt de la Cour européenne des droits de l'homme Di
Trizio contre Suisse du 2 février 2016 (n° 7186/09) trouve application en l'occurrence.

E. 5
L'argumentation développée par l'office recourant est mal fondée. En effet, celui-ci se réfère
concrètement aux mêmes circonstances personnelles, familiales, sociales ou
professionnelles que le tribunal cantonal pour déterminer la méthode d'évaluation de
l'invalidité applicable au cas d'espèce mais en donne sa propre interprétation. Or le point de
savoir à quel taux d'activité la personne assurée travaillerait sans atteinte à la santé est une
question de fait et les constatations cantonales y relatives lient le Tribunal fédéral pour
autant qu'elles ne soient ni manifestement inexactes ni ne reposent sur une violation du droit
au sens de l' art. 95 LTF ( ATF 133 V 504 consid. 3.2 p. 507 et les références). En se
contentant d'apporter sa propre appréciation des faits, l'administration ne critique pas
directement le jugement entrepris et ne démontre pas en quoi l'appréciation des premiers
juges serait arbitraire (sur cette notion, cf. ATF 137 I 1 consid. 2.4 p. 5; 136 III 552 consid.
4.2 p. 560 et les références). En particulier, il n'établit pas en quoi il serait insoutenable,
contraire aux faits ou au droit ou choquant d'admettre que, si elle avait été en bonne santé,
une femme de cinquante-quatre ans décide d'augmenter son taux d'occupation le jour où les
deux enfants auxquels elle avait consacré une partie seulement de son temps quittent
définitivement le domicile familial. On rappellera à cet égard que, contrairement à ce que



laisse entendre l'office recourant, il n'est en l'occurrence nullement question de l'hypothèse
dans laquelle l'intimée reprendrait une carrière professionnelle après près de trente ans
d'inactivité totale mais seulement de l'hypothèse dans laquelle cette personne n'avait que
provisoirement suspendu son activité professionnelle avant de la reprendre au taux
d'occupation conséquent de 60 % qu'elle a maintenu aussi longtemps que les symptômes de
sa maladie ou d'autres affections (cancer du sein, fractures) le permettaient. L'assurée
travaille du reste toujours une dizaine d'heures par semaine. Dans ces circonstances, le
recours doit être rejeté.

E. 6
Vu l'issue du litige, les frais judiciaires doivent être mis à la charge de l'office recourant (
art. 66 al. 1 LTF ). L'intimée qui a agi dans sa propre cause sans l'assistance d'un avocat n'a
pas droit aux dépens qu'elle prétend bien qu'elle obtienne gain de cause ( art. 68 al. 1 et 2
LTF ; cf. aussi ATF 133 III 439 consid. 4 p. 446 et les références).
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